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St>  Maurice. 

MastiBOKs  »u  CoxTÊ  DH  St.  Mauricb. 


IL  ne  peut  rion  y  avoir  dj  plui  canaotanl  pour 
le  pilriotP,  Hprôî  un3  abasnoe  (mcôa  de  huit 
nn^,  loin  da  piiys  île  aa  naissance,  qis  Je  s'y  V9ir 
nu  jo  ir  du  retour  l'objet  d'u:ie  bienveillance  aussi 
inallc'rable,  d'uns  coiirim^a  aussi  inïllérde,  que 
celle  dont  m'honore  mes  compatriotes,  et  dont 
(■pontanément  vous  donnez  une  preuve  aussi  <3ola 
tante  que  celle  qui  résulte  de  la  deimnje  que  vous 
me  faiiea  de  la  part  du  Comté  de  Siint-Miurice 
du  vouloir  le  représenter  dans  le  prochain  parle' 
ment. 

Des  cslami'.ds  épouvantables  ont  inon  Je  le  pays  ; 
la  minorité  victorieuse  et  vindicative  l'a  puni  mille 
'fois  au  delù,  de  ca  que  permittait  la  loi  ;  la  dicta- 
ture té:nérair9  de  lord  Durham,  condamna  ti  l'exil 
et  &  l'expatriation  des  accusés  non  enionJus,  et  il 
le  fit  sous  des  formes  et  des  conditions  tellerunt 
arbitraires  qi'en  Angleterre  même,  où  il  n'y  avait 
pas  un  de  ses  hommes  d'état  qui  fut  plus  populaire 
que  lui,  avant  cjt  inexplicable  écart,  un  cri  uni- 
vers?! de  surprisj  accueillit  ses  orioniiances.  D3 
plus  mauvais  jours  encore  siiccé-lirent  tt  ceux-1^ 
Vn  seul  parti  pouvait  parler,  il  calomiin. 

La  défense  la  plus  modeste  de  l'homme  le  plus 
innocent  le  condamnait  au  baiilon  et  ii  la  prison. 
Les  persécuteurs  furent-ils  plus  heureux  que  los 
rictimes  ?  Q  li  sur  la  terre  peut  lire  dans  le  secret 
des  consciences  1 

Tous  vjs  patriotes  les  plus  émlnens,  morts  et 
vivins,  déportés  ou  présiins,  furent  pendant  une 
lonijua  suite  d'anné  -.s,  in  li^umont  calomniés  : 
mais  le  m^nson^a  fit  grandir  votre  confir.nce  en 
eux  et  les  maux  qu'ils  ont  soufTjrts  vous  les  ont 
rendus  plus  chers.  Eu  !  que  leur  importe  ce  qi- 
l'on  lira  et  ce  qu?  l'on  pensera  d'eux  dins  l'An- 
gleterro,  illuminée  pT  les  diatribes  d'une 
presse  losale  pensionnée  et  passionnée  ;  leur  mis- 
Kiân  éln'iC  pour  voi's,  comm'i  elle  leur  venait  de 
vous.  Voire  apprcation  consacre  leurs  noms,  14 
oailrsou'iaitent  que  leur  mSmiire  soit  chùre  et 
respectée. 

Dj  toiî  ceux  qi3  h  pusion  de  ms   adversaires 
«déchirés,  personne  n'a  eu  meilleur;  part  que  moi 
h  leurs  furibon  les  déslamitions.   Je  n'étais  ni  plus 
Mi  miins  fautif,  ni   plus  ni   moins   nijritanL  qu'un 
grand  nombre  de  mes  collèi^ues,  mais  leur  bien- 
veillante indulgence  m'ayaut  longiems  et  souvent 
porté  il  la  chiraa    la  plus   Uonorab'e    du   pays,   la 
présidence  par  voie   d'élection  sur  l'élite  du  pays, 
j'étais  plus   que    d'autres  en  évidence  aux   rei^irl-i 
des  amis  et  des  ennemis  politiqiîs.    .Dennemii 
in  lividueU  je  n'en  eus  pas  b;au;o  ip,  je  pense,  car 
volontairement,  je   ne   fis  jamais  de  mal  ni  ne 
donnai   d'offinsa    à   aucun   individu   comme   tel. 
Mais  nulle  animisité   n'est  plus  virulente  surioul 
chez  les  ho.m.mes  qui   ont   plus  d'estomac  que  de 
tôte,  que  celle   qui  résulte   des  divergences  politi- 
qies,  et  j'avais  marché  jusqi'aux   antipodes  de  la 
gtation  oCi  la  plupart   des   tories    ont   pris   racine, 
•l'avais   parcouru   cette    demi  -  cire  Kiféiv.^e     de 
notre  monde  politique  en  bonne  et  grande  compa- 
gnie.    A  nous  tous  les   insultes   et   les   violences 
n'ont  pas  été  épirgiojs.     M  lis  la  récompense  est 
p'ui  grande  encore    que  no    fut  la    violence.     Le 
peuple  a  réélu  partout  oti  ils  ont  consenti  à.  l'être, 
les  proscrits  proclamés.  C'est  ainsi  que  le  peuple  a 
répondu  aux  chants  de  triompha  de  ses  oppresseurs. 
Depuis  mon  retour  j'ai  dit,  quand  qiielques    fois 
l'on  m'a  parlé  de  retourner  h  la  vie  publique,  qu'à 
mon  âge,  après  mes  services  passés,  après   de  lon- 
gues et  pénibles  agitations  et  trente  années  de  tra- 
vail et  d'anxiétés,  je  croyais  avoir  droit  il  ma   ri"- 
traite  ;  que  c'était  le  tour  d'une   plus  jeune  géné- 
ration de  continuer  l'oauvre    commencée  ;    que  la 
patrie  avait  bien  droit  en  tout  temps   aux  services 
de  ses  enfans,  mais  qu'elle  devait  égaliser  le   far- 
deau ;  que  d'autres  pouvaient  faire  aussi  bien  que 
moi,  puisque  grilces  au  zèle  des  fondateurs   de  nos 
beaux  collèges,  l'éducation  était  plus  générale  et 
plus  forte  aujourd'hui  qu'elle  ne  l'était   lorsque  je 
luis  entré  dans  la   carrière    qu'une  jeunesse   ins- 
truite et  patriotique  doit   parcourir  il  son   tour. 
Malgré  ces  protestations  sincères  les  deux  Comtés 
ruraux  les  plus  populeux  des  Districts  de  Montréal 
r.t  d.^s  Tr.-.i?    Rivi.'îp-=  ï";:!:-nt,   m'app-^ler  .-.  l'h.ori- 
neur  de  les  rep  ésenier.     Oh  !  les  Canadiens  sont 
reconnaissans  du  bien  que  l'on  a  voulu,  et  que  l'on 
n'a   pas   pu    leur  procurer,   H  ce  degré  qu'ils  ont 
droit,  et  qu'ils   auront  les  services  il  tout   risque 
de   ceux   d  qui   ils   en   deminleroat.      Il   n'est 
permis  il  personne  qui  sait  apprécier   le   caractère 
d'un  peuple  aussi  vertueux  et  aussi  soulTrant.de  ne 
pas  lui  ce  1er,  si  l'on   n'a   que    des    considérations 
personnelles  il  lui  opposer.     Aussi  ce  n'est  pas  sur 
mon  amour  du  repos  que  je  m'appuie  pour  dire  aux 
électeurs  de  ces  deux  grands  Oomlés  que  je  sou- 
haite ne  pas  entrer  ni'    parlement.     .F-  ne   le    fais 


naturel  de  conclure,  qti'ili  ont  ét4  dociles  ft 
se  canf()rm>!r  à  leurs  instructions  :  c'ett  celui 
de  l'Angleterre  qui  censura  les  Prévost,  Sher- 
brook,  Kempt  et  Dagot,  qui  crurent  pouvoir 
faire  un  peu  fléchir  |s  rijruaur  de  leurs  instruc- 
tions au  désir  d'être  modérèinent  justes  pour 
no  is. 

Qu'il  fut  manvais  n'est  plus  une  question 
cont  oversible.  Le  prubléms  d'abord  rtsrlu  par 
les  plaintes   diS   populations,  l'a    éto^^ns  la 
môme  sens  par   les  dénonciations  pleines  d'a- 
m?rtum9   autant   que  de  vérité  qu'ont; Culmi- 
né  contre   le  systima  dont    nou?  nous  plai- 
gnions, les  représentans  da  la  royauté.  Le  rap- 
port de  lord    Durham,  les  correspondancei  de 
lord  Sydenham,  dans  ces  parties  où  ils  exami- 
nent la  canduiio  et  les  prétentions  opposées  do 
l'e.téo  itif  et  de  la  reprèsentuiion  dans  les  deux 
Canadas,  comportent   une   réprobation    contre 
toutes  les  administrationi  lubséquenlos  à  l'in- 
tioluolion  du  systènia   i^présentatif,  giissi  tor- 
melle  qu'en  aient  jamais  exprima  les  patriotos 
les  plus  nrdents.  C'eit  lord  Sydenbam  qui  dit  : 
'■  Quand  je  regarde  à  ce  qu'ont  été  le  gouver- 
nement et  l'ad  ninistr  'tion  de  la  province,  mon 
seul  étonnsmant  est  qu'ils  aient  été  endurés  si 
longtemps.     Quant  â  moi,  je  sais  que  quelque 
forte  que  soit  mon   antipathie  pour  les  institu- 
tions et  la  domination  Yankees,  je  la'auraisja- 
mais  combattu   contre  elles,  ce  qu'ont  f<iit  des 
milliers  do  pauvres  diables,  que  les  familles  en 
pouroir  (le  f^mily  compact)  ne  laissent  pas  que 
d'appeler  reballes,  fi   ca  n'avait  été  qu'en  vue 
de  conserver  un   goursrneinent  tel  qu'ils  l'a- 
vaient.''    L'écrivain   ennobli,  partial  à  l'ordre 
aristocratique  qui  l'a  comblé  de  biens  et  d'hon- 
neurs, hostile  et  préjugé  contre  les  sagas  insti- 
tutions des  Etats-Unis,  les  plus  pat  faites  dont 
ait  j  isqu'à  présent  été   dotée   l'humanité,  dit 
donc  aT-c  plus   d'autorité  qu'aucun    colon  ne 
l'arait  jam  >i3  fait,  q  le  le  gouvernement  atta- 
qué ne   méritait   pas  d'êira    défendu.    Y  n-t-il 
nniî  granla  clfTirence  entra   la  go  ivernement 
qui,  attaqué  no  mérita  pas  qu'on  prenne  les  sr- 
mes  pour  le  défendre,  et  celui  qui  mérita  qu'on  j 
les  prenne  pour  le  r.-Bverjer 'f  L'écrivain    en 
question  n'a   pas  cherché   à  établir   une  telle 
distinction  :  l'eut  il   essayé,  elle    scnit    sans 
doue  si  exiguë  et  si  subtile  qu'elle  échapperait 
à  l'obsarvfftion  de  beaucoup  de  bons  esprits. 

Nous  avons  vécu  sous  un  régime  déplorable, 
c'est  surabondamment  admis  et  prouvé.  C'est 
à  ceux  qui  ne  peu  vent  plus  se  dégager  des  con- 
séquences qui  déco  lient  de  leurs  admissions,  A 
démontrer  que  l'ordre  nouveau  est  meilleur  q  le 
l'ansi'n,  que  las  réformss  qu'ils  ont  indiquées 
étaient  sincères  et  sudisantes  ;  que  le  gonver- 
nemmt  responsable  tel  qu'il  a  fonctionné,  n'a 
pas  été  un  mot  j-té  au  hasard,  une  vaine  théo- 
rie nnllifiî»  par  la  pratique  et  par  les  explici- 
tions des  lord  R  issell,  Sydunham  et  Metcalfe  ; 
que  l'acte  d'Union  accompaiçné  de  cette  con- 
cession a  été  donné  pour  que  l'influense  popu- 
laire se  fît  efficacement  rejpecter  p  ir  les  geu- 
verneurs.  Moi  je  ne  crois  i  rien  de  tout  cela. 
Si  je  croyais  à  des  dispositions  lioérales  chez 
les  hommes  qui  ont  pis-ié  l'acte  d'Union  des 
Canadas,  js  poirrais  être  tenté  d'acculer  à 
votre  demande  de  rentrer  dans  la  vie  publique, 
malgré  la  fatig  le,  les  dègo(\t9,  les  persécutions 
qu'y  ont  éprouvés  tous  les  représentants  qui 
ont  (iéfendu  avec  intégrité  vos  droiis  et  vos  In- 
térêts, parce  qu'alors  j'admettrais  qu'ils  per- 
mettront au  parlement  p.ovincial  une  législa- 
tion conforma  â  vos  vaux,  co:iforme  A  la  grande 
voix  de  la  majorité,  et  que  li>  perspective  de 
pouvoir  aider  â  faire   du  bien  au  cher 


Tout  c*  qui  j'ai  demandé  en  chtrabre  en 
1834  avec  une  ai  vasta  majorité  de  mes  collè- 
gues, appuyés   que  nous  étions  par  une  égal: 
proportion  dans  la  masse  du  peuple,  je  le  re- 
demande en  18t7,  et   crois  qu'il  n'y  a  pas  de 
contentement  possible  aussi  longtemps  que  l'on 
n'aura  (/as  satisfait   à  ce*  justes   réclamations. 
Quelques  unes  d'elles  voulaient   un   ronirôle 
absolu  par  la  représentation   sur  chaque  obole 
prélevée  dans  la  province.    C'était  de  tous  les 
droitj  appartenant  aux  colonies  le  plus  solide- 
ment établi  par  les  autorités  des  légistes  com- 
me par  l'histoire  coloniale.     L'Unien  l'a  ravi. 
Pourquoi    donc   tant  tarder  à  se  plaindre  de 
l'union  1  L'on  voulait  pour  le  ;Tiâme  corps  un 
contrôle  efficace  sur  tous  les  fonctionnnires  pu- 
blics par  l'établissement  d';lii   trib  mal   indé- 
pendant qui  pût  les  jugT,  les  punir,  les  desti- 
tuer, dans  tous  les  cas  d'incapatité,  d'abus   de 
po  ivoirs,  da  prévarications   prouvées   contre 
quelques  uns  d'eux.     Pou  que  la  même  auto- 
rité qo'   a  irnitchoisi  aveo  partialité  un    fonc- 
tionn..    j  accusé  ne  p&t  pas  avec    ;  irtialité  lui 
choisir   ses   juges,   l'on  voulait   qu'ils  fussent 
électifs.— Promulguer  l'inamoribilité  des  jugées 
sans  par  le  même  acte  créer  an  tribunal  compé- 
tent Â  les  punir  dans  des  cas   prouvés  d'incon- 
duite,  c'est  avoir  ôté  au  pays,   la   derniéie,    la 
faible,  l'in3UlV,santa  protection  que  lui    laissait 
le  droit  de  l'exécutif  da   les   déplacer  quand 
l'excès  de  leurs  tort,'  aurait  été   suffisamment 
établi  par  les  représi-nians.     Dans  l'élection  de 
la  seconde  chambre  qui  aurait  constitué  oc  tri- 
bunal, se  trouvait  aussi  un  principe  d'harmonie 
avec  la  chambredes  représentants,  qui  aurait  fait 
cesser  le  scandale  perpétuel  que   donnait  l'an- 
tagonisma   syitétn  nique    qui    a   constamment 
existé  entre  cbIIj  qui  était  nommée  par  et  pour 
le  pays,  et  celle  qui  était  nommée  par  et   pour 
l'Angleterre,  à  qui  seul  revient  l'honneur  ou  la 
honto  lie  ce  qu'ont  été    les  conseils  législatifs. 
Que  ces  avantages  et  bien  d'autres  qui   sont 
indispensables  au  bien-âlri.  des  sociétés,  tel  que 
l'indépendance  des  sliéTTfs   pour   assurer   celle 
des  jurés,  n'aient  pas  été  plus  facilement  obte- 
nus, après  qu'avant  l'union  et  l'octroi  prétendu 
du  gourvernement  re<:pon3able,  certes  je   n'en 
suis  pas  surpris  et    ii'en  fais   reproche    à   per- 
sonne.    L'Angleterre  ne  veut  pas  encci.j  nous 
les  donner,  et  le  pays  est  garnisonnè  pour  qu'il 
ne  les  prenne  pas.     Mais  s'ils   ne  sont  jamais 
demandés,  ils  ne  seront  jamais  offerts.     Il  faut 
les  conquérir  par  un,  deux,  trois  refus,  jusqu'à 
ca  que    l'o  1  rougisse  là  ha»  de  refuser  si  long- 
temps justice  ici.     Les  corps  ne  sont  respectés 
!  qu'a'itant  qu'ils  sont   consistants   et   perséve- 
tanls.     U,!    peuple   ou    ses    rep'-ésentan!»   ne 
peuvent  pas  mettre  trop  de  calma    et   de    Un- 
I  teurs  dans  leurs  délibérations,  ni  trop  d'inflexi- 
;  bilité  dans  leurs  déterminations   Hésitez  avant 
:  de  résoudre  ;  après  l'avoir  fait,  persistez. 
I      Le  rappel  de  l'acte  d'union  doit  être  demandé 
j  parce  que  «'est  la  voeu  d  1  peuple  formulé  dans 
Ises  requêtes  de  1822  et  1838  ;  parce   qu'à  part 
;  l'injustice  de  ses  dispositions,  le  principe  en  est 
:  stupi  lemant  vicieux,  en  plaçant  sous  une  seule 
législature  un  si  vaste  territoire  qu'il   ne   peut 
I  être  assiz  bien  connu  pour  que   les   représen- 
tants décident  en   connaissance   de   cause   de 
l'impoi-tance  relative  des  améliorations  locales 
demandées  de  toutes  paris,  des   alléiués   con- 
tradictoires des  populations  sur  une  frando  va- 
riété de  mesures  ;   et  pourtant   dan»  les    paya 
nnnvonux,  dont  les  besoins  grandissent   et    va- 
rient Inoessanimant  avec   le   rapide   accroisse 
mont  de  la  population  et  des  defrtchemeiits,  la 
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que  doit  avoir  tout  homme  qui  n'a  d'autre  an 
bitinn  que  celle  du  bien  public,  â  as.sumer  la 
responsabilité  morale  qui  pà>e  sur  ceux  des  re- 
prés-niants  colonia  ix  qui  nvr'c  de  l'influence 
pour  faire  goûter  le  ils  op'nions,  aimimt  leur 
patrie  de  naissance  ou  d'adoption  ot  ses  liber- 
tés, plus  qu'ils  n'aiment  une  métropole  éloi- 
gnée, avec  ses  monopoles,  ses  privilèges  et  ses 
partialités. 

|\ord  Riiss^ll  nui  5   fait  tîasser  l'acte  d^U 
nion  ne  l'a  pas  fait  pour  nous  donner  un  meil- 
leur gouveriiemont  que  celui   q  l'il  supprimait. 

Ca    "      •■  

que 

de  conciliation  et  de  contentement.  Les  docu- 
ments officiels  pl.icés  sous  sc^yeux  et  surchar- 
geant les  tables  du  parleinsnt,  établiss.iient  que 
dans  le  BiS-Canada,  la  proportion  de  ceux  qui 
repoussaient  ce  projet  était  de  ne  if  contre 
un.  L'acte  ne  nous  est  pis  moins  imposé  par 
la  coercition.     Un   aussi   fligrant  mépris  pour 


r  S"""""""  "'V  4-^»  «-«•"■   :  •  ■'  -.M,  ,,„,„a„.  honnêtes  et  è 

n'était  pas   par  une  iniquité   nus,,  palr;te  ;  \    ,„  ^  j^,  ^^ 
l'or^  voulait  préparer  un  avertir  de  justioe,   J  , 


igent 

fonda  comaissance  des  beso'iis  et  des  ressour- 
:  ces  do  toutes  CBS  localités.     Aussi,  depuis  l'u- 
,  nion,  les  hommes   les   plus   éclairés,  les   plus 
'  dignes  du  titra  et  des  fonctions  de  lègislateurN, 
ijB'abstiennent-ils  presque  constamment  de    vo- 
ter, ceux  du  Bus-Canad.i  quoi  il  est  q  leslion 
de  mesures  qui  concernent  lu  Haut-Canada,  et 
.  récip  oq  lement  ceux  de  cette  province  quand 
'  il  s'agit  da  mesures  qui   couBernent   celle-ci. 
Cela  dst  juste,  et  prouva  la  fuiie  de  cette  linion 
législative.     Mais  ce  qui  estjuste  pour  les   es- 
evés,  ne  le  paraît  pas   tou- 
es  étroits  et   égoïstes,  et  trop 
souvent  ce  seront  des   médiocrités  passionnées 
et   présomptueuses  qui  passeront  des  lois  pour 
les  sections   de    la  prownce  unie  dont  elles  ne 
oonnatlronl  ni  la  jurisprudence  antériture,  ni  la 
condition  sociale,  ni  les  désirs  actuels.     Aussi, 
In  léi^islalioii  indigente  et  précipitée  des   der- 
nières années  est-elle  un   chaos   sans   liaison, 
sans  durée,  variant  d'une  session  A  l'autre  à  ce 


qui  j'ai  demandi  »n  •h«mbra  en 
une  li  va^ta  majoriti  dr  mei  collà- 
yéa   iiia  nous  Mions  par  une  égal: 
dans  la  masse  du  peuple,  je  le  r«- 
n  1817,  et  crois  qu'il  n'y  a  pas  de 
int  possible  aussi  longtemps  que  l'on 
satisfait   à  ces  justes   réclamations, 
unes  d'elles  roulaient   un   .*onirdle 
la  repréicntation   sur  chaque  obole 
ans  la  province.    C'était  de  tous  les 
irtenant  aux  colonies  le  plussolide- 
i  par  les  autorités  des  légistes  com- 
istoire  coloniale.     L'Unien  l'a  ravi, 
donc   tant  tarder  à  se  plaindre  de 
L'on  voulait  pour  le  ;tiâme  corps  un 
floacesur  tous  les  fonctionnaires  pu- 
'etablisjem'fnt  d';!u   tribinal   inrlé- 
]i  pût  L's  jujpT,  les  punir,  les  desli- 
tous  les  cas  d'incapaeité,  d'abas   de 
de  prévarications   prouvées    contre 
ins  d'eux.     Pou  que  b»  même  auto- 
irnitchoisi  avec  partialité  ut    fjnc- 
iccusé  ne  pât  pas  avec    ;  inialitè  lui 
s   juges,   l'on  voulait   qu'iU  fussent 
Promulguer  l'inam^iribilitt  des  juges 
:  même  acte  créer  an  tribunal  cumpé- 
punir  dans  des  cas   prouvés  d'incon- 
t  avoir  ûté  au  pays,   la   derniiia,    la 
i9UlV,«anta  protection  que  lui   hissait 
I  l'exécutif   da   les   déplacer  quand 
!  leurs  tort,'  aurait  été   suffisamment 
les  leprésrnians.     Dins  l'élection  de 
î  chambre  qui  aurait  constitué  ce  Iri- 
trouvait  auisi  im  principe  d'harmonie 
ambredes  représentants,  qui  aurait  fait 
joandale  perpétuel  que   donnait  l'an- 
I   syiiémiliijua    qui    a   constamment 
ire  call3  qui  était  nommée  par  et  pour 
t  celle  qui  était  nommée  par  et   pour 
rre,  à  qui  seul  revient  l'honneur  ou  la 
ce  qu'ont  été    les  conseils  léj^islatifs. 
s  avantages  et  bien  d'autres  qui   sont 
ibles  au  bien-âlri.  Jas  sociétés,  tel  que 
Jancé  des  slieTTfs   pour   assurer   celle 

n'aient  pas  été  plus  facilement  obte- 
s 'Qu'avant  l'union  et  l'ociroi  prétendu 
ernement  re<;ponsab\e,  certes  ja  n'en 
lurpris  et  ii'en  fais  reproche  à  per- 
L'Angleterre  ne  veut  pas  enocKj  nous 
r,  et  le  pays  est  garnisonné  pour  qu'il 
mna  pas.  Mais  s'ils  ne  sont  jamais 
4,  ils  ne  seront  jamais  offerts.  Il  faut 
lérir  par  i:n,  Heux,  trois  refus,  jusqu'à 
'o  1  roiigrisse  là  ha»  de  '«fuser  si  \org- 
itic«  ici.  Lh9  corps  ne  sont  respectés 
t  qu'ils  sant  consistants  et  persàve- 
Ji!  peupla  ou  ses  représentants  ne 
pas  matirB  trop  lie  calma  et  de  Un- 
s  leurs  délibérations,  ni  trop  d'inflexi- 
is  leurs  déterminations  Hésitez  avant 
Ire  ;  après  l'avoir  faii,  persistez, 
pel  de  l'acte  d'union  doit  être  demandé 
e  «'est  le  voeu  d  i  peuple  formulé  dans 
«tes  de  1822  et  1838  ;  parce  qu'à  part 
e  de  ses  dispositions,  le  principe  en  est 
lant  vicieux,  en  plaçant  sous  une  seule 
re  un  si  vaste  territoire  qu'il  ne  peut 
z  bien  connu  pour  que  les  représen- 
lident  en  connaissance  de  cause  de 
ince  relative  des  améliorations  locales 
es  (le  toutes  paris,  des  allégués  con- 
gés des  populations  sur  une  Jrandi)  v»- 
mesurcs  ;  et  pourtant  dan»  les  paya 
ï,  dont  les  besoins  grandissent  et  va- 
essaniment  avec  le  rapiile  accroisse 
la  population  et  des  defrtchements,  la 
is  travaux  parlementaires  se  rapporte  à 
Mes  de  détails  q'ii  txigent  une  pro- 
maissance  des  beso'ns  et  des  ressour- 
iiiies  ces  localités.  Aussi,  depuis  l'u- 
I  hommes  les  plus  éclairés,  les  plus 
u  litre  et  des  fonctions  de  législateurs, 
nent-ils  presque  constamment  de    vo- 

du  Biis-Canad.i  qunl  il  est  q  icslion 
res  qui  concernent  lu  Haut-Canada,  et 
lement  ceux  de  Cette  province  quand 
da  mesures  qui  conRernent  celle-ci. 
juste,  ei  prouva  la  fuiie  de  cette  uuian 
re.  Mais  ce  qui  estjuste  pour  les  es- 
inêtes  et  élevés,  ne  le  puraît  pas  ton- 
las  hommes  étroits  et  égoïstes,  et  trop 
ce  seront  des  médiocrités  passionnées 
imptueuses  qui  passeront  des  lois  pour 
nns  de  la  proiunce  unie  dont  elles  ne 
ont  ni  la  jurisprudence  antériture,  ni  la 
1  sociale,  ni  les  désirs  actuels.  Aussi, 
atio»  indigente  et  précipitée  des  der- 
nuées  est-elle  un  chaos  sans  liaison, 
ée,  varia'  '  d'une  session  ft  l'anlre  à  c« 


mambrti  des  deux  «hambras,  les  shérifs,  «t  las 
magistrats  da  tout  grade,  Endeinand«nt  un 
ordre  da  choses  qui  avait  axisié,  nous  savions  ce 
que  nous  demandions.  En  recevant  le  gouverne 


ta'  réformes    qua  nous  demaniliona  alors  :  anoi 
ia   Dtnsa  que  ea  jour  est  venu.  A  raison  seule. 
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ment  de  cette  diversité  d'opinion,  je  vous  dé 
elara  donc  ma  pensée   aineère  et  entière  ;  non 

ment  responsable   r.ves  lant  d'allégrnse,  nous  I  ,euiement  ja  ne  détire  pas  entrer  dans  la  via 

na  savons  guéres  ca  que  noua  avons  reçu.    Les    publique, mais  je  désire  n'y  pas  entrer.  Je  crains 

aolons  ont  cru  qua  c'était  cette  pleine  respon-    j^  „>»  na»  faire  de   bien,   q'iand  je  différo  sur 

sabilité  qui  plus  d'una   fois  en   Angleterre  a  ■  ' '- -•" 

forcé  le  souverain   A  recevoir  pour  ministres, 

eaux  qua  dans  d'autres  temps  il  avait  dit  itra 

les-ennemis  de  aa  couronna  ou  qu'avec  pleurs 

«t  désespoir  il  avait   refusé  da  recevoir  comme 

tels;    mais  bientôt  'es  ministres   ont   lit  que 

dan<   une   colonie   cette  responsabilité  n'était 

pas  tout-à-fait  la  même  que  dans  une  métro- 
pole.    Ils  ont  dit  ce  qu'elle   n'était  pas,  et  ils 

n'ont  pas  dit  ce   qu'elle   était.     Elle  est  dons 

une  énigme   inturpi  jtée  diversement  par  celui 

qui  l'offre  et  par  celui  qui  la  reçoit  :  dès  lors, 

une  source  fertile   de  malentendus,  de  plaintes 

et  de   récriminations  trntre   les  gouverneurs  et 

les  "eprésentants.     Pour  les  électeurs  dans  tutit 

ie  pays  ;  elle  doit  être  ca  qua  la  chambre  d'as- 
semblée l'a  définie.     Elle   a,  pendant  un  trop 

court  intervalle,  heureusement  fonctionné  sous 

sir   Charles  B.igot,  ella  a   cessé   de  le   faire 

depuis.     Son   successeur,    bientôt   après  son 

anivée,  écrivit  qi'il  y  avait  antagonisme  antre 

lui  et  des  ministres  qui  avaient  l'appui  et  la 
confiance  d'une  grande  majorité  des  représen- 
tants. Il  eut  des  afflJés  secrets.  Sur  l'avis  de 
personnes  irresponsables,  il  donna  des  emplois 
sans  consulter  celles  qui  étaient  responsables 
de  ces  choix  envers  le  pays.  Ils  sentirent  que 
les  intérêts  de  la  colonie  étaient  lésés  par  cette 
conduite,  et  qu'elle  était  injustement  ofTen- 
sante  pour  eux,  ils  résignèrent.  La  chambre 
les  approuva.  C'était  le  tribunal  légitime 
qui  en  première  instance  était  compétent  à 
décider  entre  eux  et  lui.  Il  eut  dit  les  rappeler 
à  leur  poste.  Il  ne  le  fit  pas,  se  mit  en  colli- 
sion avec  la  tha'-.'>re,  et  dus  lors  cessa  d'être 
propre  à  contiu  '  i  l'administration  du  pays; 
qui  dans  les  élections  générales  confirma  le 
Vola  d'approbation  q'i'avaient  reçu  de  leurs  col- 
lègues les  ministres  résignotaires.  Le  piiys 
n'a  pas  et  ne  doit  pas  changer  de  sentiments. 
C'est  un  enseignement  qui  a  été  jusqu'ici  in- 
variablement donné  à  tous  les  gouverneurs,  et 
qui  doit  être  continué.  Los  représentants  sont 
la  seule  autorité  dans  le  pays,  dont  les  affec- 
tions, les  passions  si  l'on  veut  et  les  intérêts 
soient  identiques  avec  ceux  du  peuple.  Quel- 
quefois, rarement,  en  maiières  moins  impor- 
tantes, ils  p-uventse  tromper  puis(iu'ils  sont 
hommes;  mais  ils  loferont  sans  aucun  doute 
moins  souvent  que  les  autres  autorités  qui  sont 
homme?  aussi,  hommes  intéressés  à  se  sous- 
traire à  la  sutveillance,  ru  contrôle  lU  l'opinion 
publique,  bien  p'us  que  des  mandataires  qui 
dépendent  d'elle  directement,  qui  dépendent 
de  l'élection  populaire.  C'est  donc  un  devoir 
de  prudence  et  de  reconnaissance  de  se  rallier 
toujours  &  la  majorité  des  représentants. 

Dans  les  cas  de  conflit  la  probabilité  est  bien 


qu'un   gou- 
dans  un  ordre  sosial    autre  que 


plus  forte  qu'ils  ont  raison,  plutôt 
verneur  élevé 

le  nôtre.  Cette  présomption  raisonri.ible  que 
par  rapport  à  nous,  ils  sont  dans  l'erreur  quand 
ils  sont  en  lutte  avec  nos  représentants,  est  de- 
venue plus  forte  que  jamais,  depuis  qti'ils 
viennent  de  leur  gré,  avec  une  mission  aussi 
illihéiale  que  celle  de  faire  fonciionntr  un  acte 
aussi  injuste  dans  son  principe,  comme  dans 
ses  dispositions  île  détails  que  l'est  l'acte  d'U- 
nion. Il  fnut  donc  soutenir  dans  Votre  comté 
romme  dans  tous  les  autres  du  pays  des  candi- 
dats qui  vous  seront  connus  pour  vouloir  se 
rallier  à  un  ministère  qui  a  lutté  nvec  énergie 
contre  le  gouverneur  Metcalfe  et  contre  sa  prati- 
que inconstitutionnelle  d'essayer  ft  gouverner 
par  d'autres  aviseurs  que  ceux  que  lui  avait 
donné  le  pays.  Il  faut  que  vous  vous  effor- 
ciez de  reporter  les  mêmes  hom.nes  au  pou- 
voir. .Si  le  gouvernement  respcnsable  est  une 
vérité,  le  temps  est  venu  ou  ils  pourront  faire 
beaucoup  plus  de  bien  que  je  n'en  espère,  moi, 
qtii  le  regarde  Côintnc  une  irO:ripcric.  Eux 
qui  croient  à  sa  sincérité  et  dès  lors  à  son  im- 
portance réelle  auront  l'occasion  comme  ils  en 
ont  le  désir  d'avancer  la  cause  de  la  réforme. 
Si  de  nouveau  un  gouvçrneur,  por  lui-même 
ou  par  le  conseil  législatif  dont  il  reste  toujours 
le  m.iltre,  cherchait  A  entraver  les  mesures 
libérales  qu'ils  auraient  proposées,  alors  ils 
<eront  un  peu  plus  tard  que  moi  désillusionnés 
sur  la  valeur  des  dépêches  de  Lord  Ku8sell,et 
commenceront  alors  une  opposition  plus  éner- 
dique  q  l'rllc  ne  l'a  encore  été.      Dans   tout  ce 


point  aussi  importam  de  ceux  avec  qui 
j'ai  si  longtemps  agi  de  concert,  dont  je  con- 
nais, dont  je  respecit  ledévou-ment  à  la  patrie. 
Ils  reptêsentent  la  majorité  vraie  du  pays,  ila 
représentent  les  comtés  populeux.  Je  na  comp-- 
te  pas  les  suffrages,  je  les  pèse.  Le  vote  du  re- 
présentant d'un  bourg  de  quatre  cent»  âmes,  n'a 
pour  moi  qua  la  centième  partie  de  la  valeur 
morale  du  vote  du  représentant  d'un  comté  de 
quorante  mille  âmes.  La  ra  tésontntion  da 
tous  les  comtés  populeu.'t,  aoil  dons  être  pro- 
chainement augmentée,  du  moins  la  proposition 
en  être  faite.  Ce  na  peut  être  que  pour  des  fins 
d'intrigue  et  de  coriiption  que  l'on  conser- 
verait uns  aussi  chot^jante  disproportion  dans 
la  repréienialion  que  celle  qui  existe  entre  des 
looalités  qui  diilèrent  an  pepulat'on  comme  da 
cent  k  un  et  qui  chacune  élisent  un  mandataire 
au  conseil  nstional.  Contre  cet  abus  et  tant 
d'autres  que  j'ai  déjà  signalés,  un  peu  plut«t 
ou  un  peu  plus  tard,  il  faudra  protester.  L'on 
pense,  contre  mon  opinion,  qu'il  est  trop  tôt 
pour  la  faire,  que  le  minisrère  libéral  n'a  pas 
été  assez  longtemps  au  pouvoir  pour  le  tenter  ; 
que  s'il  y  est  porté  par  le  résultat  des  présentai 
élections,  il  obtiendra  sans  agitation  la  corrêe- 
tien  des  abus.  Il  est  dons  de  stricte  justice  da  lui 
donner  l'occasion  de  prouver,  qu'il  peut  comme 
il  est  certain  qu'il  veut,  faire  beaucoup  de  bien. 
M»  jeter  à&m  la  vie  publique  malgré  les  re. 
présentations  que  je  vous  fais,  serait  peut-être 
une  erreur  qui  aurait  l'air  da  dissidence  dans 
les  rangs  réformistes. 

Le  respect  pv-ur  vous  et  pour  mot,  m  obli- 
goait  à  vous  donner  les  raisons  de  mon  refus, 
à  ifs  rendre  publiques,  à  ne  pas  laisser  direqu'il 
procède  d'égoïsme  ou  d'indifïèrence.  U  pTroTlda 
da  ce  que  je  ne  vois  que  peu  de  chances  de  pro- 
mouvoir dès  aujourd'hui  le  bien  public  en  la 
manière  qui  me  paraîtrait  la  plus  efficace,  par 
une  opposition  farte  plutôt  que  par  un  minis- 
tère qui  sera  gêné  par  les  instructions  venant 
d'Angleterre,  si  l'on  y  conserve  la  manie  de 
s'immiscer  comme  par  le  passé  dans  les  déli- 
bérations coloniales  ;  par  une  opposition  forte 
qui  aurait  un  programme  avoué  de  réformes  im- 
portantes soumises  à  la  considération  du  peupla 
telles  que  l'étaient  les  résolutions  votées  par 
la  chambre  en  183^,  ou  tel  q„'est  le  manifesta 
que  vient  récemment  de  formuler  ■  le  comité 
constitutionnel  de  la  réforma  et  du  progrès  A 
Q  ébec. 

Avant  la  fin  de  1»  prochaine  session  parle- 
mentaire, le  doute  raisonnable  qui  peut  ex- 
ister aujourd'hui  chez  beaucoup  d'amis  siii- 
eères  du  pays,  de  savoir  si  la  marche  que  je 
préfère  est  la  meilleure  ou  ia  moins  bonne,  aura 
été  résolu  définitivement.  Les  probabilités 
sont  si  gtandes  que  nos  amis  politiques  vont  ss 
trouver  plus  forts  dans  le  prochain  parlement 
qu'ils  ne  l'étaient  numériquement  dans  le  der- 
nier, que  je  les  vois  au  pouvoir  et  à  l'œuvre. 
S'ils  réussissent  à  faire  le  bien  pour  cquel 
vous,  eux,  et  ntoi,  soupirons,  leur  marche  aura 
été  la  meilleure.  S'ils  n'y  réussissent  pas, 
alors  ce  sera  tous  ensemble,  peuple  et  repté- 
senionls,  constituants  et  constitués,  qu'il  n'y 
aura  pljs  a  différer  de  déiibérersus  les  moyens 
d'organiser  l'opposition  la  plus  vigoureuse 
possiblc,restreinte  dans  les  limites  de  la  légalité. 
Ne  concluez  pas  de  la  nature  et  de  la  lon- 
gueur de  cette  comnrjnicetion,  qui  n'envisage 
que  des  réformes  politiques  et  des  changements 
organiques  dans  notre  fautive  constitution,  quo 
je  sois  indifTërent  aux  améliorations  matériellei 
du  pays,  A  la  multiplication  des  canaux,  des 
ponts,  des  routes,  des  chemins  de  fer,  des 
phares  des  quais  etc.  Tout  individu  ou  asso- 
ciations qui  investissent  dis  capitaux  dans  des 
travaux  de  ce  eenre,  méritent  bien   de  la  so- 

lature  les  lois  qui  leur  sont  nécessaires  pour 
l'exécution  de  leurs  louables  entreprises,  tout 
en  sauvegardant  la  société  contre  des  profits 
immodérés.  L  ;8  entr? prises  d'utilité  publiqua 
qui  sont  audessus  des  facultés  d'individus  doi- 
vent  souvent  être  encouragées  par  l'état  ;  mais 
qu'alors  la  science  et  la  conscience,  l'intégrité 
et  le  savoir,  donnent  d'avance  des  estimations 
correctes  de  la  nature  et  de  la  valeut  des  travaul 
publics  à  entreprendre,  pour  que  ce  soient  les 
plus  nécessaires  qui  aient   la  préférence.   Car 
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électeurs  de  cr.a  deux  granls  Ooinidi  (|:is  je  nnii- 
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il«  ceux  k  qui  ils  en  d^lffn  leront.  Il  n'est 
purmis  &  parj.inni  qui  siit  appriSoier  le  caractère 
d'un  peuple  auMi  veriuiîux  et  au«l  soulTrant.de  ne 
pas  lui  céder,  r\  l'on  n'a  que  des  considérations 
personnelles  h  lui  opposer.  Aussi  ce  n'est  pas  sur 
mon  amour  du  repos  que  je  m'appuie  pour  dire  aux 
électeurs  de  ces  deux  grands  iJoiniôs  que  je  sou- 
haite ne  pas  entrer  au  parlement.  Je  ne  le  fais 
qui  d'après  les  considérations  d'un  ordre  public 
que  je  vous  exposa  au  long,  et  do.it  jo  vous  laisse 
les  jujas. 

M^iaicDR]  T>a  Comté  db  HuNTiNoDoy, 

Qiand  une  députation  d'homtnas  Influens 
du  comté  de  Huntingdon,  le  premier  en  po- 
pulation du  pays,  et  qui  n'est  le  sscond  d'au- 
cun autre,  en  lumières,  en  richesse  agricola 
et  indiitriulle,  mais  lurtoui  en  dàcouement 
patriotique,  en  lacrifiass  faits,  en  aouffran- 
ces  éprourées,  en  dèvastalioni  goiifTjrles  au- 
tant que  quelque  aitre  partie  que  ce  soit  de 
la  province  à  cause  de  son  dévouement  patrio- 
tique, vienn9nt  A  l'occasion  des  premières  élec- 
lionj  qui  se  fo.it  dep  lis  mon  ret  )ur  au  sein  de 
la  pitrie,  après  huit  ans  d'absence  sur  la  terra 
étrangère,  me  prier  d'accepter  la  candidature 
ft  i'honnaur  de  le.s  représenter  en  parlement  : 
lorsque  sur  las  objections  que  je  leur  oppose, 
ils  répondent,  non  se  ilein^nt  par  des  raisonn'i- 
mens,  mais,qu'ils  en  appellent  aux  souvenirs 
et  aux  sentimens  les  plus  touchans,  et  que 
quelques-uns  d'eux  ms  dispnl  :  pour  la  sainte 
cause  de  lu  patrie,  nous  avons  soufldrt  en  com- 
mun, nous  dans  nos  familles,  coinme  vous  dans 
Il  vâtre,  nous  dans  nos  personnes,  comme  vous 
dans  la  vôtre;  nous  sommas  revenus  de  l'exil 
et  de  la  déportation  dans  les  colonie»  pénales, 
où  nous  avons  été  maltraités  ;  vous,  vous  avez 
pu  échapper  &  la  vengeance  de  nos  persécuteurs, 
et  le  savoir,  fui  pour  nous  une  consolation  dans 
nos  souHrances  ;  vous,  vous  avez  trouvé  un  asile 
protecteur  au  temps  d>  l'orasfe,  dans  la  terre 
classique  de  la  liberté,  l'heureu.x  pays  qui  nous 
•voisine,  la  glorie  iss  et  puissante  confédéra- 
tion des  Etats-Unis,  puis  ensuite  dans  la  terre 
hospitalière,  polie,  savante  d'oil  sont  sortis  nos 
ancêtres,  dans  la  belle  France,  rinstitjirice, 
dep  lis  longtemps,  des  peuples  européens  qui 
veulent  à  sa  suite  avancer  dans  la  voie  de  la 
libarlà  et  du  progrès,  dins  \a  voie  delà  plus 
hï'itê  civilisation  ;  nous  au  nom  do  nos  épreuves 
pisséaJ.  oo:nns  honnis  qui  n'avons  perdu 
aucune  de  nos  convictions,qui  n'abjurons  rien  de 
mtro  pusé,  qui  croyons  quo  vous  n'avez  pas 
pl'i3  ulnngéq  tenons,  nous  vous  prions  instam- 
ment de  consentir  A  nous  représenter;  nous 
connaissons  assez  le  co'nté  pour  pouvoir  vous 
assurer  qus  nous  exprimons  ses  vœux  pres- 
qu'unanimis  et  qu9  mus  y  porterons  la  joie  si 
nous  y  portons  votre  acceptation  :  leur  donner 
un  refis  qui  serait  basé  sur  des  coasidérations 
personielles,  sur  l'amour  du  repos,  après  de 
io.igues  années  d'agitation,  serait  une  honte  et 
u.ie  lâcheté  dont  je  ne  serai  pas  coup.ible.  Si 
je  le  donne,  ce  refus,  ce  ne  sera  que  d'après  la 
consi  léra'ion  du  plus  grand  bien  qui  peut  résul- 
ter ou  de  moi  élection  ou  de  ma  retraite.  J'in- 
cline A  croire  q  te  ce  dernier  parti,  je  ne  dis 
p.is  pour  toujours,  mais  pour  le  mo.-nant  actuel, 
est  la  plis  convenable.  Je  dois  A  voire  bien- 
vollUnte  démarche,  je  dois  â  moo  passé,  do  ne 
pis  m«  retirer  s.ms  de  puissantes  raisons  ;  je  me 
vois  forcé  par  votre  insistance  de  les  rendre 
publiques  et  de  vois  en  laisser  les  juges. 

Comment  cette  confiance  dont  vous 
m'honorez  s'ast-elle  formée  chez  vous  î 
Ce  ne  p.îUt  être  que  par  l'observation  de  ce 
qu'ont  été  trente  années  de  ma  vie  publiqua  ; 
u  le  lutte  presqu'inoessante,  énergique  mais 
corisoiencieus ',  contre  un  gouvernement  mau- 
vais ;  m  lis  bien  moins  coupable  alors,  qu'il  ne 
l'est  devenu  depuis. 

Ce  gouvarnam'înt  mauvais,  n'est  pas  à  mon 
av  s  Cil  li  des  Murny,  H<ldimaiid,  Craig, 
D.tiho  isio,  Colborna,  Thompson  et  autres,  sous 
lesquels  nos  pères  i.'t  n.)us  avons  suconssive- 
metit  80  ifr.)rt  ;  c'est  celui  de  l'Angleterre  qui 
a  choisi,  a>prouv,  réconp^nié  c.!s  hoiumai  à 
la  suite  des  actes  d'arbitraire  et  de  violence 
qu'ils  ont  exercés  contra  la  coloni»,  d'où  il  est 


av'nir  1I0 
a  conciliation  et  de  contentement.  Les"  docu- 
ments officiels  placés  sous  se^yeux  et  surchar- 
(jeant  les  tables  di  parlement,  établissaiant  q  le 
dans  le  Ris-Canada,  la  proportion  de  ceux  qui 
repoussaient  ce  projet  était  de  ne  if  contre 
un.  L'acte  ne  nous  est  pis  moins  im|>osé  par 
la  coercition.  Un  nussi  fligrant  mépris  pour 
les  sentiments  connus  et  exprimés  des  popula- 
tions, est  le  renversement  des  premiers  prin- 
cipes de  to  ite  moralu  politique  ;  il  déclare 
nila  »t  dérisoires  les  mots  droiia  îles  cntoniei. 
aux  joirs  de  leurs  fiiblesse.  Dinsces  provinces 
et  hors  de  ces  provinces,  il  n'e<t  pas  un  colon 
qui,  s'il  se  respeste  et  sa  dignité  d'homme  et  de 
citoyen, ne  sente  qu'il  est  lésé,quii  toute  son  ex- 
istence sociale  est  précaire  et  dégradante,  quand 
elle  dépend  d'une  législation  Iran-iRthniiT  le 
lourde  aux  représentations  presqu'unnanini^' 
des  parties  intéressées  établies  en  Amérique  ; 
pas  un  qui  ne  ùrtt  s'affichercomme  un  inérontent 
aussi  longtemps  q  le  subsiste  crtte  inique  agros. 
sion.  S'il  faut  obéir  A  une  mauvaise  loi  pour 
n'être  pas  puni,  du  moins  ne  faut-il  pas  aimer 
l'autorité  qui  l'impose,  ni  garler  un  honteux 
silence.  Il  faut  dire  et  laire  tout  ce  qui  est  lé- 
galement possible  pour  la  ftire  abroger. 

Avant  l'acte  d'Union,  il  y  avait  une  opinion 
publique  forte.  Dfs  élections  générales  ne 
donnèrent  jamais  d'inquiétude  sur  leur  résul- 
tat. Le  parti  populaire  ét.iii  assuré  de  sortir 
de  chacune  d'elles  mieux  uni  et  plus  nom- 
breux. L'ittitude  pleine  de  fierté  que  conser- 
vait la  représentation  vis-à-vis  de  l'exécutif  et 
l'indépendance  des  débats  parieineiitaire»,  pré- 
paraient les  populations  non  seulement  de  cette 
province  mais  aussi  celles  des  province  voisines, 
à  entrevoir  dans  un  avenir  indéterminé  mais 
certain,  le  jour  de  pleine  liberté  qui  luira  suc- 
cessivement «ur  chaque  portion  du  continent 
Américain. 

Avant  que  les  chartes  de  ces  colonies  eus- 
i>ent  été  déchirées  par  la  puissance  des  b^yon- 
nettes  et  par  l'intervention  du  parlement  d'ou- 
tra-me'  contre  ceux  des  Canadas,  le  peuple  y 
était  fort,  représenté  en  denier  lieu,  dans  l'une 
des  provinces  par  quatre-vingt-huit  représen- 
tants, dans  l'autre  par  soixante  et  q  lelqiies. 
Si  l'on  avait  honnéiement  voulu  avec  l'acte 
d'union,  concéder  en  vérité  l«  gouvernement 
responsable,  l'on  eut  respecté  deS  droits  acquis, 
laissé  à  chique  province  sa  représentation, 
trop  nombreuse  alors  pour  être  f^cilement  in- 
timidée ou  achetée.  Mais  la  réduction  di 
nombre,  mais  l'arrangement  artificieux  et  arti- 
fi";''l  de  la  représentation,  prouve  à  quiconque 
ne  veut  pas  fermer  les  yeux  &  la  lumière  ni 
son  entendement  A  l'évident:e,  quel  »  été  le 
machiavélisme  des  ministres  qi:i,  en  concédant 
en  théorie  le  pouvoir  aux  représentants,  se  mé- 
nageaient des  ressources  pour  que  Jes  gouver- 
neurs leirs  ngents,  eussent  des  chances  de 
corrompre  à  sa  source  partie  de  la  représenta- 
tion dans  les  sept  petits  bourgs  ou  villes  du 
Haut-Canada,  et  dans  plrsieors  contés  de  la 
Province  Unie  où  una  très  faiblo  population 
de  colons  nouveaux  venus,  débiteurs  do  In 
couronne,  n'ayant  pas  encore  d'affection  locale, 
sont  tout  prédisposés  à  soutenir  aveuglément 
les  prétentions  de  chai|ue  gouverneur  que'  es- j 
qu'elles  soient  et  fesant  naître  chez  ceux-ci  le 
désir  de  gouverner  personnellement  ou  avec 
quelques  affilés  secrets  et  irresponsables,  djsir' 
qui  n'eut  pu  naître,  si  le  seul  .système  rationul,i 
de  proportionner  après  chaque  recensement  la  i 
représentation  à  la  population,  avait  été  établi.  { 

Mais,  objectera-t-on,  pourquoi  demander  ce  - 
qui  sera  refusé.     Pourquoi  f  parce  que  la  de-  J 
mande   est  juste.     Pourquoi  ?    parce    qu'elle  ' 
sera  refusée,  et  qu'un  tel  refus  prolongé,  cous-  ! 
tatera  la  insuvaisa  foi  avec  laq  telle  a  été  con- 
cédé la  gouvernement   responsable,   qui  com- 
porte, s'il  n'est  pas  un  leurre  et  une  déception, 
que  l'Angleterre  a  renoncé  â  toute  intervention 
subséquente    dans   notre    législation,  qu'elle 
n'a  auo  ma  prédilection  ni  aucuns  antipathie, 
pour  quelque  système  politique  que  ce  soit  que 
vo  idront  se  donner  les  majorités,   dans  ta  îles 
celles  lie  ses  colonies  auxquelles  „elle  a  fait 
cette  coaceasion- 


souvent  ce  seront  des  médiocrités  passio 
et  présomptueuses  qui  passeront  des  loii 
les  Sections  de  la  prnwnce  unie  dont  el 
connaîtront  ni  la  jurispri<dence  anlériiure 
condition  sociale,  ni  les  désirs  actuels.  1 
la  lci(islalion  indigente  et  précipitée  des 
nières  années  est-elle  un  chaos  sans  lii 
sans  durée,  variant  d'une  session  à  l'aiitri 
degré  tpie  si  ce  mal  continus  avec  celui  > 
tardive  distribution  des  statuts,  le  mépris 
loi  deviendra  général  par  l'impossibilité 
lire  nvant  qu'elle  soit  changée.  Depuis 
nion  la  représentation  est  diminuée  de  pi 
moitié,  et  les  impôts  sont  plis  que  reilo 
Ceux  qui  la  ilemandaient  prophétiiii  n» 
elle  un  résultat  inve  .se,  dise  il  qu'elle  iioni 
plus  de  force  et  d'autorité  a  la  rppréspnt 
diminuerait  grandement  les  dépenses  el 
nl|pg"rait  le  commerce  du  poids  des  taxes 
portait.  Prophètes  trompeurs  et  trom,ics,  0 
è  s'applaudir  de  lenrsHgaciié  ?  Leiircomi 
est-il  bien  mieux  encouragé,  bien  plus  bi 
sous  la  protection  du  tarif  de  dix  à  vingt 
cent,  que  sous  celle  du  tarif  de  deux  A  di) 
cent  ? 

Comment  se  fait-il  dooc  qu'un  acte  qui 
du  mal  i  tout  le  monde,  ft  ceux  qui  l'on 
mandé,  à  ceux  qui  l'ont  repoussé  ;  cont 
quel  le  blâme  et  le  méciintenteinent  sont 
versels  dan»  le  Bas. Canada,  ne  trouv 
dans  l'enceinte  législative  une  voix,  une 
voix  qui  fasse  écho  aux  plaintes  presqn'i 
sautes  qui  sont  entendues  au  dehors, 
que  quelques  hommes  sous  tous  autres  ra| 
(l'un  grand  mérite,  les  libéraux  du  Haii 
nada  nveC  qui  ceux  du  Bas-Canada  di 
agir  de  concert,  réduits  au  dése.spnir  p; 
injustices  delà  faction  tory,  du  family 
pacl,  se  sont  trompés,  ont  demandé  I' 
vention  du  parlement  anglaisi  en  faveur  dt 
fstale  Union  :  imaginant  qu'ils  l'ubiicnd 
à  des  conditions  équitables,  et  que  réuni 
patriotes  du  Bas-Canada,  ils  assiireraier 
piovince  unie  un  go  ivernem^nt  juste  cl 
rai  tel  que  les  piovinces  séparées  ne  l'a' 
jamais  connu. 

Sous  l'angoisse  de  leurs  souffrances,  il 
bliaienl  ce  principe  do  stricte  morale, 
pas  fiire  à  autrui  ce  que  nous  ne  voudrioi 
que  l'on  fit  contre  nous.  Contrairement 
vaux  qu'ils  n'ignoraient  pas,  ils  demaml 
â  une  piiissance  dont  'iintervention  n' 
jamais  ou  lieu  que  pour  diminuer  les  lit 
coloniales,  qu'elle  voulût  bien  aggrand 
leurs,  lisent  été  trompés  dans  leur  a. 
L'on  s'est  appuyé  dfc  leur  demande  pour 
venir,,  mais  l'on  n'a  pris  conseil  que  de; 
ventions  aristocratiq  les  anglaises  pour  i 
l'étroite  m>>8ure  de  liberté  restreinte  qu'oi 
accorderait.  Ces  vieilles  sociétés  européi 
hérissées  de  monopo'es  politiques  en  f 
d'un  petit  nombre  de  privilégiés,  enlour* 
une  immense  mijoriié  de  prolétaires,  or 
préjugés  à  coup  sûr,  des  be.s(iins  peut  et 
go  ivernements  absolus  ou  aristocratiques  I 
ment  constitués.  Dans  la  jeune  Amériqn 
les  pop  ilations  entières  peuvent  être  pn 
taires,  où  les  substitutions  n'ont  pas  étal 
fortunes  héréditaires,  où  chacun  nommen 
sienno  et  av.'C  un  travail  modéré  peut 
surer  une  mèillocre  aisance,  l'on  a  des  ins 
et  des  besoins  d'institutions  détnocrati 
Da  là  l'enseignement,  que  l'on  doit  toi: 
craindre  et  ne  jamais  demander  l'iiiterve 
de  la  métropole.  L'histoire  des  treize  col 
séparées  leur  donnait  les  nvertissemeni 
plus  clairs  sur  les  dangers  do  leur  déma 
Néanmoins  eux  seuls  (jamais  les  tories) 
ront  et  voudront  nous  aider  d  faire  cease 
communes  misères,  dès  qu'ils  auront  rce 
la  déception  pratiquée  contre  eux.  Ils  on 
de  bonne  foi  que  le  gouvernement  respon 
donnerait  tous  les  mêmes  avantages  que 
cherchions  à  obtenir  par  la  demande  de 
chambres  électives. 

Pour  faire  Cette  demande  nous  avions 
emple    de    quelques-unes   des  anciennes 
lonius,   dont   les    heureux    et  libres    citi 
ne  refurent  Jamais  un   gouverneur  d'A. 
terre,  mais  lea   éluroai  tous,   ainsi  qu 


iipp!)  eiii-tille  un   chaot   Rmis   liaison, 
p,  variant  il'iine  sp-sion  A  l'aiiirp  A  c« 


ro'nmenceront  «Ion  une  opposition  plui   éncr- 
nlque  q  l'ille  ne  l'a  fnrnrp  ftP.      D-tni   tout  ce 


publics  A  entreprendre,  pour  que  ce  loienl   lei 
plus  nécessaire»  qui  aient   la  préférence.   Car 


ivent  ce  lerunt  Jes  médiocrité*  passionnée» 
présomptueuses  qui  passeront  de»  lois  pour 
I  SflCiioni  de  la  prnwnce  unie  dont  elles  ne 
nnattront  ni  la  jurispriutence  anlériture,  ni  la 
ndltion  sociale,  ni  les  désirs  actuel*.  Aussi, 
ICKialalion  indigeMe  et  précipitée  de»  dur- 
ères  années  est-elle  IjU  chaos  sans  liaison, 
ris  durée,  variant  d'une  aessjon  à  l'autre  A  re 
gré  que  ai  ce  mal  continus  avec  celui  d«  la 
'dive  distribution  des  stntut».  le  mépris  de  la 
deviendra  général  par  l'impossibiliié  de  la 
e  nrant  qu'elle  loit  changée.  Depuis  l'i>- 
)n  la  représentation  est  diminuée  de  près  de 
)itié,  et  les  impôts  sont  plu  que  n'ijoublés. 
!ux  qui  la  demandaient  prophétie.',  nt  pour 
e  un  résultat  in»e /se,  disa  i|  qu'elle  donnerait 
isde  force  et  d'autorité  a  la  représentiition, 
niniierait  grandement  le»  dépenses  et  par  là 
égarait  le  commerce  du  poids  des  Inxcs  qu'il 
rtrtit.  Prophètes  trompeurs  et  tronn,/é»,  ont-ils 
l'applaudir  de  lenrsagncité  ?  Leur  commerce 
-il  hien  mieux  encouragé,  bien  plui  brillant 
is  la  protection  du  tarif  de  dix  à  vingt  p»ur 
nt,  que  sous  celle  du  tarif  de  deux  A  dix  pour 
nt  î 

Comment  sa  fait-il  donc  qu'un  acte  qui  a  fait 
mal  A  tout  le  monde,  A  ceux  qui  l'ont  de- 
inilé,  A  ceux  qui  l'ont  repoussé  ;  contre  le- 
el  le  blâme  et  le  méctmti-ntement  sont  uni- 
rsels  dans  le  Bas-Canada,  ne  trouve  pas 
ns  l'enceinte  législative  une  voix,  une  seule 
ix  qui  fasse  écho  aux  plaintes  presqii'inees. 
rites  qui  sont  entendues  au  dehors.  C'est 
e  quelques  hommes  sous  tous  autres  rapports 
lin  grand  mérite,  le»  lib°raux  du  Haut-Ca- 
da  avec  qui  ceux  du  BasCannda  doivent 
lir  de  concert,  réduits  au  désespoir  par  les 
ustices  de  la  faction  tory,  du  family  corn- 
et, se  sont  trompés,  ont  demandé  l'inler 
ntion  du  parlement  anglaisi  en  faveur  de  cette 
aie  Union  :  imaginant  qu'ils  l'obtiendraient 
des  Conditions  équitable»,  et  que  réunis  aux 
trioiesdu  Bas. Canada,  ils  assureraient  A  la 
ovince  unie  un  go  ivernem^nt  juste  cl  libé- 
I  tel  que  le»  piovinces  séparées  ne  l'avaient 
iiiiis  connu. 

Sous  l'angoisse  de  lears  souffrances,  ils  ou- 
aienl  c«  principe  de  stricte  morale,  de  ne 
s  faire  à  autrui  ce  que  nous  ne  voudrioUN  pas 
e  l'on  fit  contre  nous.  Contrairement  A  nos 
lUx  qu'ils  n'ignoraient  pas,  ils  demamlèrent 
une  puissance  dont  ^intervention  n'avait 
nais  ou  lieu  que  pour  diminuer  les  libertés 
toniales,  qu''ell9  voulût  bien  aggrandir  les 
irs.  Ils  ont  été  trompés  dans  leur  a. tente, 
on  s'est  appuyé  de  leur  demande  pour  inler- 
iiir,  mais  l'on  n'a  pris  conseil  que  des  pré- 
ntions  aristocratiq  les  anglaises  pour  ré>i;ler 
traite  m^-sure  de  liberté  restreinte  qu'on  leur 
corderait.  Ces  vieilles  sociétés  européennes 
rissées  de  monopo'es  politiques  en  faveur 
m  petit  nombre  de  privilégiés,  entourés  par 

0  im'nense  m  ijoriié  de  prolétaires,  ont  des 
ijugés  à  coup  sûr,  de»  besoins  peut  être  de 
ivernements  absolus  ou  aristocratiques  foi  te- 
int constitués.     Dans  la  jeune  Amérique,  où 

populations  entières  peuvent  être  proprié- 
res,  où  les  substitutions  n'ont  pas  établi  de 
tunes  héréditaires,  où  chacun  nommence  la 
nnn  et  aT.^c  un  travail  modéré  peut  s'as- 
rer  une  médiocre  aisance,  l'on  a  des  instincts 

dfs    besoins    d'institutions    démocratiques. 

1  là  l'enseignement,  que  l'on  doit  toujours 
lindre  et  ne  jamais  demander  l'intervention 
la  métropole.  L'histoire  des  treize  colonies 
larées  leur  donnait  les  avertissements  les 
19  clairs  sur  les  dangers  de  leur  démarche. 
Sanmoins  eux  seuls  (■jnnnais  les  tories)  pour- 
it  et  voudront  nous  aider  A  faire  cesser  nos 
nmunes  misères,  dès  qu'ils  auront  reconnu 
déoeplion  pratiquée  contra  eux.  Ils  ont  cru 
bonne  foi  que  le  gouvernement  responsable 
nnerait  tous  les  mômes  avantages  que  nous 
srchions  à  obtenir  par  la  demande  da  deux 
imbres  électives. 

Pour  faire  cette  demande  nous  avions  l'ex- 
iple  de  quelques-unes  des  anciennes  co- 
iiu8,  dont  les  heureux  et  libres  citoyen* 
reçurent  Jamais  un  gouverneur  d'Angle- 
re,  mais  îea   éluroal  tous,   oiiisi  que  |et 


Si  de  nouveau  un  gouverneur,  par  lui-mbme 
uu  par  le  conseil  législatif  dont  il  reste  toujours 
le  m.itlre,  cherchait  A  entraver  loi  meaurei 
libérales  qu'ils  auraient  proposées,  alors  ils 
<eront  un  peu  plus  tard  que  moi  désillusionnés 
sur  la  valeur  de»  dépêche»  de  Lord  Ruasrll,  et 
commenceront  alor»  une  opposition  plu*  éner- 
gique q  l'elle  ne  l'a  encore  été.  Dans  tout  ce 
qu'ils  ont  fait  en  Ch^imbra,  danu  le»  conditions 
qu'ils  ont  mis»s  A  leur  entrée  dnn»  le  ministère, 
dans  la  noble  désintéressement  avec  lequel  ils 
ont  remis  leurs  charge»,  je  le»  approuve.  Je 
suis  Nurpris  et  affligé  du  modérantisme  qui  les 
»  empêché  de  reprendre  la  considération  d'au- 
'■unes  i\t!s  mesures  qu'il»  avaient  approuvées 
en  1834,  empêché  de  jamais  agiter  la  ipiestion 
du  rappel  de  l'acte  d'Union.  Ils  sont  gênés 
parla  nécessité  de  ménager  les  libéraux  du 
Haut-Canada  qui  ne  peuvent  si  farilemeni  re- 
conniitlre  qu'ils  sont  toinli-s  dans  une  erreur 
futaie  tant  qu'ils  nourriront  lo  plus  minrecspnir 
de  faire  fonctionner  avantageusement  le  gou 
vernemenl  responsable.  Tonte  division  entre 
les  libéraux  de  toute  nuance  doit  être  soigneu- 
sement évitée,  et  c'est  pour  cela  que  je  d«ii 
hésiter  à  me  rendre  à  votre  invitatior»  sponta- 
née de  rentrer  dans  la  vie  pu1)lii|ue.  L'on  no 
peut  rien  de  plus  honorable  pour  moi  que  votre 
démarche,  et  j'ajoute,  rien  de  plus  consolant 
après  le  deuil  intarissable  que  nous  ressentons 
de  l'incendie  et  de  la  dérastation  d»  tant  de  por- 
tions du  pays,de  l'exécution  sanglante.de  l'exil, 
de  la  déportation,  de  la  ruine  et  des  souffran- 
ce* d'après  des  sentences  militaires  illégales 
d'un  si  grand  nombre  de  nos  concitoyens  les 
plus  chers  et  les  plt.s  respectés,  que  cette  ma 
nifestation  de  votre  part  qui  prouve  que  vous 
êtes  demeurés  les  mêmes  hommes  politiques 
qne  vous  étiez  en  1834,  et  que  vous  croyez 
que  j>  suis  demeuré  le  même  que  j'étais  au 
jour  de  notre  séparation  forcée,  inébranlable- 
ment  attaché  aux  réformes  que  je  demandais 
alors  après  trente  ans  d'études  politiques  les 
plus  assidues  dont  j'ai  été  capable. 

Je  ne  crois  pas  qu'aucun  de  ceux  qui  le»  ont 
votées  avec  moi,  comme  moi  librement  et  vo- 
lontairement aient  cessé  de  regarder  cette  épo- 
que, comme  l'une  des  plus  honorables  «le  leur 
vie  publique,  qu'ils  nient  lépudié  a'icune  des 
doctrines  qu'ils  professèrent,  qu'ils  aient  re- 
noncé 1^  aucune  des  réformes  qu'ils  sollicitè- 
rent. Ils  se  rapetisseraient  trop,  que  d'attri- 
buer A  l'inf!  enee  de  quciqu'autre  homme  que 
ee  fût,  aucune  des  déterminations  qu'ils  ont 
prises  et  qu'approuvèrent  la  majorité  de  leur 
concitoyens.  Ils  ont  pu  juger  prudent  d'ajour- 
ner la  considération  des  réformes  demandées 
par  la  crainte  d'aliéner  de  la  bonne  cause  quel- 
ques membres  et  grand  nombre  de  concitoyens, 
autrefois  tories  et  consci(!ncieusoment  passés 
depuis  dans  les  rangs  réformistes,  et  surtout 
par  la  crainte  de  blesser  In  section  libérale 
des  jeprésentants  du  Haut  Canada.  Mais  ils 
n'ont  sans  doute  pas  renoncé  A  l'espoir  d'ob- 
tenir, ni  A  la  volonté  de  demander  d'amples 
réformes  au  premier  moment  qu'ils  jugeront 
fa  vorable. 

Tout  ce  qui  nous  le»  donnera,  dans  quelque 
arrangement  politiqu3  que  ce  soit,  nous  est 
bon.  Puisque  lu  majorité  des  représentants 
veut  encore  essayer  d'une  combinai.son  qui  a 
été  si  inefficace  depliis  quatre  ans,  réunissons- 
nous  A  cette  majorité  ;  que  nul  dissentiment  ne 
trouble  l'unité  de  leurs  efforts.  C'est  paice 
qu'en  approuvant  leur  action  et  leirs  réformes 
projetées,  je  ne  puis  également  applaudira  leur 
silence,  que  je  vous  déclare  honnêtement  que 
je  ne  crois  jins  qu'il  soit  utile  pour  vous  ni 
convenable  pour  moi  de  rentrer  dans  la  vie 
publique,  dans  un  moment  où  le  plus  (iranil 
nombre  de  ceux  qui  l'ont  suivie  avec  courage 
et  constance  tandis  que  huit  ans  de  séjour  sur 
la  terre  étrangère  m'en  ont  séparé,  pensent 
qu'ils  ne  doivent  pas  encore  désespérer  du 
fontionnement  utile  du  gouvernement  respon- 
sable. Pui;sent-ils  ne  pas  se  tromper.  Puis- 
sent-ils réussir  ;  personne  ne  lec  applaudira 
plus  sincèrement  que  moi.  Ils  pensent  que 
le  jour  n'est  pas  venu  où  ils  (Toivent  se  re- 
porter à  1836,  et  redemander  dès  aujourd'hui | 


nmoiléri».  Ds»  entreprise»  d'utilité  publiqut 
qui  sont  audessu*  de»  facultés  d'individu»  doi. 
vent  souvent  être  encouragée»  par  l'état  ;  mai» 
qu'alor*  la  science  et  la  conseience,  l'intégriti 
et  le  »«voir,  donnent  d'avance  dea  mtimation» 
«orrecle»  delà  nature  et  de  la  valeut  des  travaux 
public»  A  entreprendre,  pour  que  ce  (oient  le* 
plus  nécessaires  qui  aient  la  préférence.  Car 
tonte  absorption  de  capital  dans  une  entrepriie 
folle,  en  supprime  d'utiles. 

Quant  A  la  liberté  du  commerce,  à  celle  de 
In  navigation  du  Si.  Laurent,  je  les  souhaite 
et  les  appuie  de  tous  me»  vœux.  Disciple  dii 
ma  première  jeunesse  de  l'école  d'Adam  Sinilb, 
et  de  tout  temps  ennemi  de  tout  monopole  el 
privilège,  politique  ou  commercial,  ie  ne  veux 
pas  qu'une  industrie  ou  une  classe  de  citoyen* 
soit  surchargée  au  profit  d'autres  classe»  et 
d'autres  industries.  L'impôt  ne  doit  être  que 
le  minimum  de  ce  qu'il  faut  recevoir  de  toui 
et  chaque  citoyen,  proportionnellement  A  sa 
fortune  el  A  ses  consommation!,,  pour  fournir 
Hux  justes  dépenses  d'un  gouvernement  éco- 
nome el  strictement  surveillé. 

J'ai  parlé  des  réformes  constitutionnelle»  avec 
plus  de  détail  et  d'ardeur  que  des  amélioretiona 
matérielles,  parce  qu'elles  sont  d'un  ordre  plu* 
élevé  ,  parce  qu'il  faut  de  libres  institutions  po- 
liliques.éminemment  protectricesde  la  propriété 
de  chacun,  pour  faire  aimer  le  travail  qui  mo- 
ralise et  enrichit  les  nations  et  leur  donne  les 
moyens  de  multiplier  ce»  améliorations  maté- 
rielles,  comme  le  prouve  leur  développement 
prodigieusement  rapide  chez  nos  actifs  et  in- 
dustrieux voisins  ;  parce  que  d'autres  enfin,  ne 
vous  en  entretiennent  pas  assez  ;  parce  que  le» 
amélioration»  matérielles  sont  d'ailleurs  A  l'or- 
dre du  jour,  qu'il  n'y  a  nul  désaccord  quant  A 
convenir  de  leur  puissante  efflcacité  A  promou- 
voir le  bien-être  des  sociétés  qui  les  facilitent. 

Enfin  je  terminerai  par  m'entrelenir  avec 
vous  d'un  sujet  qui  ne  le  cède  en  importance  A 
pas  un  de  ceux  qui  ont  déjA  été  iraiiés,  celui 
de  l'éducation  populaire  la  plus  générale  pos- 
sible. Dans  l'état  avancé  de  la  civilisation 
moderne,  le  prêtre,  le  joge  et  le  malire  d'école, 
sont  les  fonctionnaires  qui  contribuent  le 
mieux,  le  plus  et  A  moins  de  frais,  au  maintien 
de  l'ordre  dans  la  so;-iété,  qui  de  jour  en  jour, 
A  mesure  que  l'instruction  est  plus  répandue, 
est  pins  aisément  gouvernée  par  la  raison,  plue, 
diflficilemenl  gouvernée  par  la  force  brutale, 
par  la  force  arm^e.  Plus  vous  payerez  de 
maîtres  d'écoles,  inoins  vous  payerez  d'hom- 
mes de  police  et  de  soldats,  et  dans  le  civil, 
Vous  nurez  des  fonclioniiairns  plus  éclairés  et 
moins  payés,  A  mesure  qu'il  y  en  aura  un  plni 
Krand  nombre  que  l'insiruction  aura  qualitiéa. 
La  compétition  réduira  les  salaires  Les  go>i- 
vernemens  à  bon  marché  ne  peuvent  se  trouver 
que  lA  où  il  y  a  beauroup  de  bons  maîtres 
d'écoles.  Il  n'y  a  pas  d'argent  mieux  employé 
qu'A  cette  utile  dépense,  en  vue  de  s'en  épar- 
gner beaucoup  d'inuiiles. 

Vous  ne  doutez  pas  ()u'un  riche  qui  voit  un 
pauvre  souffrant  de  la  faim,  ne  soit  obligé  de 
lui  donner  la  nourriture  qui  calmera  sa  souf- 
france. .  Mais  l'esprit  n  ses  besoins  comme  le 
corps  a  les  siens.  L'nn  remplirait  mal  se» 
devoirs  d'homme  si  l'on  n'aidait  qu'aux  seul» 
besoins  du  corps,  sans  jamais  venir  en  aide  A 
ceux  de  l'esprit.  Oh!  puissent  ceux  qui  ont 
le  tort  d'êtreTiidifférents  A  l'enseignement  gé- 
néral, se  donner  le  plaisir  de  voy  ger  aux  Etats- 
Unis,  d'y  voir  combien  les  'cultivateurs  y  sont 
aénéralemeni  plus  A  l'aise  qu'ici  ;  combien  sur 
de  mauvaises  terres, ils  recueillent  plus  que  nous 
sur  de  bonnes  ;  pourquoi  leurs  terres  pins  mai- 
gres se  vendent  dix  fois  plus  cher  que  nos  terres 
plus  grasses,  |is  entenilront  une  réponse  uni- 
forme ;  nous  le  devons  A  notre  b(m  gouverne- 
uieiit  et  A  nos  bonnes  écn  es.  Ils  reviendraient 
de  leur  prninenaile  changés  et  convaincus  ;  amis 
ar'Iens  des  bonnes'  éco  es  et  du  bon  gouverne- 
ment. 

Je  suis.  Messieurs  les  Elecif_f», 

avec  le  plus  profond  respect 
Votre  obéi.ssiint    Serviteur, 

MoNTRëâL,  Ddcembre  1847. 


